COMMERCES et ARTISANS à DAMPIERRE

A la fin du XVIIIème siècle, le nombre de commerçant et artisans était assez important compte tenu de la population. Nous trouvions alors 3 cafés, 2 épiceries, 1 tabac-journaux, 1 boulanger, 2 charrons, 1 maréchal-ferrant, 1 bourrelier, 1 tailleur d’habits, 1 maçon, 1 tisseur de chanvre et un sabotier.

Tout cela a maintenant disparu.

Voyons tout de même l’évolution des cafés :

Sur une carte postale des années 1900, on remarque, au carrefour des routes de Genouilly et de Vierzon, la vitrine d’un café : celui des époux Raviset.

Mais la promulgation d’une loi interdisant ce genre d’établissement à proximité d’une école va obliger le propriétaire à fermer.

Il détourna alors la loi en faisant construire, à quelques mètres plus loin, ce que les Dampierrois ont appelé la « Cabane en bois », une guinguette qui connut une belle prospérité jusque dans les années 70.

Le concurrent de cette guinguette, le café-bal-épicerie, la Maison Potier, fut vendu vers les années 80 à une équipe de jeunes qui installèrent une radio locale « Radio Bouch’tues ». Cette dernière ne devait durer que peu de temps, une discothèque prenant le relais vers 1985.

Suite aux problèmes engendrés par ce genre d’établissement, il fut racheté par la municipalité qui le transforma en salle socio-culturelle grâce au concours d’un scénographe angevin. Cette salle originale avec ses outils anciens incrustés dans les murs et éclairée au plafond par deux rosaces, façon vitraux, l’une de couleurs chaudes reflétant l’été, l’autre avec des couleurs froides reflétant l’hiver ? (Œuvre du maître-verrier dampierrois Marthe Lavigne), est baptisée « la Forgeresse » pour rappeler le souvenir de l’ancienne forge toute proche, de l’ancien maréchal-ferrant Louis Sarton.

Luis Sarton avait son atelier juste en face de la mairie, aussi était-il souvent sollicité pour servir de témoin pour signer les registres des naissances. Les archives municipales en font foi.

L’homme s’était illustré également pendant la première guerre mondiale, comme le relate l’écrivain berruyer Robert Griffon dans son livre « le dernier forgeron ».

Extrait : « Joseph fut le témoin d’une démarche peu courante, vécue au front par un maréchal berrichon expérimenté : Louis Sarton, de Dampierre-en-Graçay (Cher). Deux officiers viennent le trouver un jour pour faire appel à ses connaissances. Des pas de chevaux se trouvaient sur un terrain conquis. Le brouillard était intense à se tromper de nez pour se moucher.

Ces traces intriguaient.

· Sarton, pouvez-vous nous dire s’il s’agit de chevaux français ou ennemis ? C’est très important.

· Le maréchal examina le sol avec attention dans cette brume comme de la ouate et précisa :

· Je peux vous assurer qu’il s’agit de ferrures françaises, faites à l’anglaise.

· La suite lui donna raison et Sarton fut récompensé par une permission ».

